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À PROPOS DE L’AUTRICE
Depuis sa plus tendre enfance, Judy Duarte a élaboré les scénarios les plus romanesques et romantiques dans son esprit à l’imagination inépuisable. Mais ce n’est qu’au bout de plusieurs années qu’elle a rassemblé le courage pour écrire sa première romance. Depuis, elle ne s’est plus jamais arrêtée !



1
Jason Rayburn ne s’était jamais considéré comme du matin, mais il se servait pourtant son deuxième café alors que le soleil se levait à peine sur le Leaning R Ranch. Si son père n’était pas mort, aujourd’hui il serait à Houston, vraisemblablement encore au lit, songeant peut-être à se rendre à la salle de musculation, au lieu de chercher la motivation pour réparer la porte de la grange. Après une bonne séance de sport, il aurait pris une douche, puis il se serait dirigé vers la tour de Rayburn Energy, dont il était le fondateur et président-directeur général, pour gagner son bureau au dernier étage.
Depuis le décès de son père, il était aussi à la tête de Rayburn Enterprises, et seul administrateur du Charles Darren Rayburn Family Trust.
C’était ce qui avait motivé son retour à Brighton Valley, et jongler avec ces multiples responsabilités promettait d’être difficile.
Le Leaning R faisait partie de la succession de son arrière-grand-mère, Rosabelle Rayburn, qui l’avait laissé à son petit-fils Charles à la condition expresse qu’il le lègue en parts égales à ses propres enfants à sa mort. Elle tenait à ce que ceux-ci apprennent à s’accorder sur sa gestion au quotidien et sur la répartition des biens.
Bien sûr, la vieille dame savait pertinemment que Jason, son demi-frère et sa demi-sœur n’avaient jamais été d’accord sur quoi que ce soit. Il la soupçonnait même d’avoir spécifié cette condition dans un dernier effort pour les rapprocher.
Elle n’avait jamais réussi à le faire de son vivant, mais il y avait une bonne raison à cela : Braden, Carly et lui n’avaient presque rien en commun.
C’était pour cela qu’il devait remettre le Leaning R à flot et le vendre, parce que son demi-frère et sa demi-sœur ne seraient jamais de bons associés. Il espérait seulement qu’ils arriveraient à s’accorder sur un agent immobilier et sur un prix.
Quand il était enfant et qu’il passait ses vacances d’été au ranch, il rêvait de devenir éleveur de bétail, mais cette époque était révolue ; il était chef d’entreprise, maintenant, et il était très occupé.
En de rares occasions, ce vieux fantasme revenait le hanter, mais il s’expliquait cela facilement : il avait passé suffisamment d’étés, quand il était plus jeune, au ranch avec son arrière-grand-mère pour s’y sentir mieux que partout ailleurs. Bien sûr, ce n’était plus le cas ; il était citadin, à présent, et il avait hâte de retrouver sa vie à Houston.
Il n’avait pas le temps de ressasser ses souvenirs, d’autant que certains d’entre eux l’émouvaient un peu trop. Le simple fait de traverser la maison pour évaluer l’étendue des travaux à faire suffisait : le parfum de citron et de lotion pour les mains à la lavande caractéristique de son arrière-grand-mère l’assaillait dans chaque pièce et ravivait sa mémoire du passé.
Il ne s’autoriserait toutefois pas à s’appesantir sur sa jeunesse, il avait bien trop à faire pour cela, et il était bien décidé à quitter Brighton Valley le plus tôt possible. En attendant, il travaillerait à distance ; le monde des affaires ne s’arrêtait pas de tourner sous prétexte qu’il avait des problèmes familiaux à régler.
Il engagerait deux ouvriers agricoles pour aider Ian, le régisseur, à maintenir le ranch en état, mais il devrait peut-être mettre la main à la pâte. Le travail physique ne lui déplaisait pas, il lui rappelait l’époque où son arrière-grand-mère était encore en vie, quand il était enfant et qu’il aidait les employés.
Hélas, Rosabelle Rayburn n’était plus là pour lui préparer des pancakes au petit déjeuner et lui raconter les frasques de grand-père Dave.
Son regard se porta sur le papier peint bleu pâle, orné de paniers chargés de fleurs des champs, dont les couleurs jaunies par le temps égayaient autrefois la cuisine.
Bon sang ! Comme son arrière-grand-mère lui manquait ! Cette douce vieille dame avait été la mère qu’il n’avait pas eue.
Un nœud dans la gorge, il but une dernière rasade de café, jeta le fond de sa tasse dans l’évier, et lança un coup d’œil à l’horloge en forme de chat accrochée au mur. La queue de l’animal se balançait de gauche à droite à chaque battement, lui rappelant qu’il était temps qu’il se mette à la tâche ; il avait beaucoup à faire.
La lumière de phares traversa soudain la fenêtre de la cuisine, et il entendit le gravier de l’allée crisser sous les pneus d’une voiture. Il fronça les sourcils, puis se força à se calmer ; il n’attendait personne d’aussi bonne heure, mais ce n’était pas le Far West et il n’avait nul besoin de protéger sa propriété.
Jetant un coup d’œil par la fenêtre, il vit une femme aux cheveux relevés en chignon descendre d’un pick-up. Au lieu de prendre le chemin de l’entrée principale, elle se dirigea droit vers la porte de derrière, comme si l’endroit lui appartenait.
Carly ?
Sa demi-sœur lui avait dit qu’elle viendrait l’aider à faire l’inventaire des meubles avant de mettre la maison en vente, mais il ne pensait pas qu’elle arriverait si tôt, plutôt le lendemain. Que faisait-elle ici à l’aube ? Pour autant qu’il s’en souvînt, elle préférait de loin faire la grasse matinée.
Il était déjà dans la buanderie quand la porte s’ouvrit et que Carly entra.
— Hello, quelle surprise ! dit-il. Tu as un jour d’avance…  Je te sers un café ?
— Non, merci. Je ne peux pas rester longtemps.
— Que se passe-t-il ?
— On vient de me proposer un contrat important, et je dois m’absenter quelques semaines, mais je voulais te dire que grand-mère gardait des cartons pour moi au grenier. Je n’ai pas envie que tu les jettes ou que tu vendes ce qu’ils contiennent…  C’est pour ça que j’ai accepté de t’aider à faire cet inventaire, parce que je trouve que tu te précipites vraiment trop pour vendre la propriété.
Il connaissait son point de vue, mais garder le Leaning R alors qu’eux trois seraient incapables de collaborer aurait été insensé. De toute façon, il avait bien assez à faire comme cela.
— Tu pourrais laisser Braden s’occuper du ranch, ajouta-t-elle.
Son demi-frère et lui ne se parlaient que rarement, comment auraient-ils pu être associés ?
C’était l’une des raisons pour lesquelles il était pressé de vendre le Leaning R : pour qu’ils puissent aller chacun leur chemin. Il garderait contact avec Carly, bien sûr, mais le fait qu’elle avait choisi de se lancer dans la chanson et le théâtre prouvait une fois de plus qu’ils n’avaient rien en commun, à part peut-être l’ADN hérité de leur père.
— J’avais aussi des choses à donner à Braden, continua Carly, mais comme il n’est pas chez lui je vais les laisser ici, il passera les prendre.
— De quoi parles-tu ?
— Braden a demandé à un ami de déposer quelques affaires chez moi, je les ai depuis une semaine, mais comme je quitte mon appartement et que j’ai déjà donné mon préavis, je préfère les laisser ici au cas où il en aurait besoin.
Jason était plus proche de Carly qu’il ne l’était de Braden. D’ailleurs, quand ils étaient enfants, il avait longtemps tenu son demi-frère pour responsable du divorce de ses parents. Bien sûr, en grandissant, il s’était rendu compte que Braden était tout aussi victime de la situation que lui, néanmoins on ne pouvait pas améliorer des relations qui ne s’étaient jamais vraiment développées.
— Attends un peu. Où est Braden ?
— Je n’en suis pas sûre…  Au Mexique, je crois. Ce n’est pas très clair ; son ami s’est contenté de déposer un tableau et des cartons chez moi en précisant que c’était important que je les garde pour lui.
— Pourquoi ne peux-tu pas les laisser chez Braden ?
— Il ne voulait pas, il doit avoir une bonne raison pour ça. Il était censé m’en dire plus quand il viendra les récupérer et m’a promis qu’il me revaudrait ça…  Mais maintenant, c’est à toi qu’il sera redevable.
Jason s’apprêtait à protester, mais il se ravisa. L’idée que son demi-frère puisse lui devoir quelque chose ne lui déplaisait pas.
— T’a-t-il dit quand il rentrait ?
— Apparemment, le plus tôt possible. Dans quelques semaines au plus tard.
— Quoi ? Je ne vais pas attendre jusque-là pour mettre le ranch en vente ! Je ne peux pas me tourner les pouces ici pendant que Braden et toi vivez vos vies tranquillement…  Ce n’est pas juste. Et qui va m’aider à tout empaqueter ?
Carly poussa un soupir exaspéré.
— C’est aussi difficile de discuter avec toi qu’avec papa, je savais que tu ne comprendrais pas.
Ces mots lui firent l’effet d’une gifle ; toute sa vie, il avait essayé d’obtenir l’approbation de son père, en marchant sur ses pas, en allant à la même université que lui, en faisant des études de commerce, en fondant sa propre entreprise. Il n’avait toutefois jamais eu l’intention de devenir exactement comme lui.
— Tu peux toujours essayer de m’expliquer, dit-il.
Elle leva les yeux au ciel, ces grands yeux bleus qu’elle avait hérités de sa mère.
Carly et lui n’ayant jamais été proches, il ne pouvait pas lui reprocher son scepticisme. Elle avait six ans de moins que lui, soit vingt-quatre ans, et se passionnait pour l’art et la musique, tandis que lui s’intéressait au sport et au commerce ; mais étant donné qu’ils seraient obligés d’aboutir à un compromis pour se partager la propriété, tâche qui semblait impossible puisqu’ils n’arrivaient même pas à être sur place tous les trois en même temps, il était impératif qu’ils trouvent un terrain d’entente.
— Parle-moi de ton contrat.
Elle décroisa les bras et inclina la tête sur le côté, le considérant comme si elle le voyait pour la première fois, puis elle glissa les pouces dans les poches de son jean, se balançant légèrement sur ses pieds, et sourit.
— Je vais chanter dans une boîte de nuit de San Antonio. Ce n’est que pour six semaines, mais ça pourrait devenir quelque chose de plus important, de mieux.
A l’entendre, on aurait cru qu’on lui avait proposé de se produire à Broadway. Puis il se demanda, vu son enthousiasme, pourquoi il ne ferait pas comme si c’était le cas.
— C’est génial, Carly ! J’espère que ça va marcher.
Le silence s’éternisa entre eux, puis sa demi-sœur remit une mèche de cheveux blonds derrière son oreille.
— Alors tu ne vas pas essayer de me convaincre d’entreposer les affaires de Braden ailleurs ?
Il espérait ne pas avoir à repousser la vente de la maison mais, en y réfléchissant bien, il devait admettre que ses relations avec son demi-frère avaient grand besoin d’être améliorées, et si cela signifiait qu’il devait lui rendre service, il ne pouvait décemment pas refuser.
— Non, répondit-il. Est-ce que tu peux rester jusqu’à ce que je trouve quelqu’un pour m’aider à inventorier le contenu de la maison ?
— Je ne peux vraiment pas, je suis désolée, déplora-t-elle. Je commence ce soir, et je dois d’abord retourner à San Antonio pour essayer mes costumes cet après-midi. J’ai beaucoup de route à faire… 
Bon sang ! Comment était-il censé trier le mobilier tout seul tout en supervisant le travail du ranch et en dirigeant à distance Rayburn Energy et Rayburn Enterprises ?
De plus, s’il avait espéré avoir l’aide de Carly, c’était aussi parce que fouiller dans la maison promettait d’être douloureux, pour lui. Tout ce qu’il voyait, tout ce qu’il touchait lui rappelait son arrière-grand-mère, et cela lui brisait le cœur. Carly aurait su mieux que lui ce qu’il fallait garder, ce qu’il fallait vendre et ce dont il fallait se débarrasser.
— Je vais devoir trouver quelqu’un pour m’aider, et vite…  Et si cette personne pouvait s’installer ici, ce serait encore mieux.
Un grand sourire se dessina lentement sur les lèvres de Carly. Jason dut admettre que sa demi-sœur était vraiment jolie, même sans maquillage. Elle avait toujours ressemblé à sa mère, une star de la musique country qui avait récemment pris sa retraite pour épouser un homme politique.
— Je connais la personne idéale…  Et elle cherche justement du travail.
— Qui est-ce ?
— Tu te souviens de mon amie Juliana Bailey ?
Jason fronça les sourcils. Ce nom faisait monter dans son esprit la vision de nattes rousses, de grands yeux marron et de taches de son sur le nez.
— Celle que j’appelais « la grande bringue » ?
— Oui…  Elle a été embauchée dans une galerie d’art à Wexler après avoir interrompu ses études, mais elle a récemment été licenciée. Elle est revenue ici et elle travaille à temps partiel comme serveuse au Caroline’s Diner, mais elle cherche quelque chose de mieux payé. Je suis sûre qu’elle t’aidera, et si tu es content d’elle, tu pourras peut-être lui proposer un poste plus solide à Houston. Je sais qu’elle aimerait quitter Brighton Valley.
— Je ne voudrais pas lui donner de faux espoirs, nuança Jason, peu emballé à cette idée. Je préfère laisser le soin de recruter les employés aux ressources humaines ; cela me simplifie la vie et m’évite d’être en contact direct avec le personnel. En revanche, j’ai grand besoin d’aide ici, au ranch, et je serais prêt à la rémunérer généreusement si elle acceptait un travail temporaire.
— Tu ne le regretteras pas, promit Carly. Juliana est intelligente, professionnelle, et elle a tout ce que les services des ressources humaines peuvent rechercher. Je ne sais pas exactement pourquoi elle a été renvoyée, mais les propriétaires de cette galerie devaient être fous ou sur le point de mettre la clé sous la porte, parce qu’elle ne pouvait qu’être leur meilleure employée.
— Tu n’es pas obligée de chanter ses louanges, je suis un peu désespéré… 
— Tant mieux ! Ecoute, je n’ai pas son nouveau numéro, mais tu pourrais peut-être passer au Caroline’s Diner pour lui parler, je crois qu’elle est de service, ce matin. Elle est retournée vivre avec sa mère et sa grand-mère, dans un petit appartement près de Town Square, alors elle acceptera sûrement un poste avec un salaire décent, si tu lui proposes de la loger en plus.
Sérieusement ?
— Tu penses vraiment qu’une offre aussi simple l’intéressera ? Même si ce n’est qu’un travail temporaire ?
— Si tu lui mentionnes la possibilité de passer un entretien d’embauche avec la personne chargée du recrutement au sein de l’une de tes entreprises, je suis sûre qu’elle sautera dessus. Et cela ne t’engage à rien… 
— D’accord, je le ferai.
— Merci, Jason. Tu ne le regretteras pas.
Bizarrement, il le regrettait déjà, mais il ne dit rien et suivit Carly dehors pour l’accompagner jusqu’à son pick-up.
— Combien de cartons y a-t-il ?
— Deux. Il y en a un plein de bibelots en céramique, et un rempli de paperasserie. Il y a aussi un tableau… 
Elle ouvrit le hayon du véhicule, souleva l’un des cartons et le lui tendit.
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SECRETS. HERITAGE. PASSION.

Quand un heureux événement vient bouleverser
la tranquillité de Brighton Valley...

JUDY DUARTE
Naissances & Brighton Valley

Lhomme dont elle révait

Est-ce bien du désir qu'elle vient de voir dans les yeux de Jason
Rayburn ? Aussitét, Juliana panique. Car elle n'a pas été tout &
faithonnéte envers son nouveau patron... Mais comment aurait-
elle pu révéler & cet homme qui lui plait terriblement qu'elle est
enceinte de quatre mois ? Un mensonge qui, elle le sait, risque
de lui faire perdre 2 la fois son travail et |'estime de Jason...

Un tendre défi

Elle est enceinte ? Carly sent une peur indicible la gagner. Un
sentiment qui ne fait que croftre quand elle annonce la nouvelle
4 lan, son amant, qui se met a batir pour eux des projets d'avenir.
Mais pour elle qui réve de devenir chanteuse, il est impossible
de tout abandonner | Désespérée, Carly est pourtant siire d'une
chose : elle veut offrir ce qu'il y a de mieux a son bébé...

Un pos vers le bonheur

Braden ne décolére pas. Embaucher Elena Ramirez était bien la
pire idée quiil it jamais eue ! Car chaque jour passé avec elle lui
renvoie limage d'un foyer idéal : belle, douce et attentionnée,
Elena s'occupe de surcroit a merveille des petites niéces dont il
ala garde. Seulement voil3, il doit se concentrer sur son nouveau
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